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1NIRa:xJCT 1ON

Ce tex t e a été réd i g é en pré vis ion dus ém in air e de

1a FOCS 1V ( F é dé rat ion des ONG deY 0 Ion t a ria tau Se r vic e de

1a Co 0 p é rat ion l nt e r n a t ion ale) i nit i a 1eme n t pré vu pou r janvie r

1987, ma i s fin a 1eme n t r e p 0 r té en 0 c t 0 b rel 987 à Mil an (I ta 1 i e ) .

Le thème "Les· deux Visages de l'Afrique" retenu

par les organisateurs sera l'occasion d'analyser et peut-être

de dépasser le dual isme tragique que l'Africain est appelé

à vivre dans les relations souvent conflictuelles qui opposent

milieu rural et milieu urbain.

Invité en tant qu'auteur de La civili~ation quotidienne

en Côte d'lvoi~e. P~ocè~ d'occidentali~ation, nous avons cru de-

voir réexaminer 1e sujet sous l'angle ville/village en prenant

position dans le débat passionnant qui oppose différents spécia-

listes sur 1a définition de 1a ville. Notre ouvrage datant

de dix ans dé j à , no usa von sin t é gré dan s 1a c ommu ni ca t ion pré­

sen t e des don néeset chi f f r e s ré c e nt s pou r mo nt r e r a ux pla n s

pol i t i que, cul t ure 1 e t é con om i qu e , en i n c 1ua n t 1a pro b 1éma t i que

de l'autosuffisance alimentaire, comment la ville s'impose

au village alors même qu'elle-en dépend largement pour sa nour­

riture et sa main-d'oeuvre.

Mais cette suprématie de la vi 1 le se revèle finalement

factice dans la mesure où tout citadin se réfère à ses origines

villageoises soit imperceptiblement soit ouvertement dans cer­

tains faits et gestes de la vie quotidienne.

Les deux visages de l'Afrique sont-i ls donc irrémédia­

blement opposés? Assiste-t-on, au contraire, à la naissance

d'un P\fricain nouveau avec les deux visages fondus en un ?

Nous avons voulu répondre à ces questions essentielles à partir

de notre connaissance de la société ivoirienne conrne illustration.
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CHAP 1TRE PREMI ER

lA VILLE J)(MINA1RICE

Si l'Afrique a deux visages, la ville est le

lieu privilégié de leur coexistence et de leur affrontement

conflictuel. Non pas que, dans les relations dialectiques

qui l'opposent au citadin, le paysan vive dans une société

i g n 0 r an t t 0 u t con f 1 i t soc i al, ma i spa r c e que son uni ver s

soc i 0 - cul t ure 1 e t é con om i que, b i e n que plu rie l, con n a î t

Une relative homogénéité. Corrme le caillou qui, lancé dans

une rivière, provoque d'abord un choc, ensuite des ronds

sous forme de vagues successives de plus en plus étendues

et faibles, la ville est le point d'ancrage à partir duquel

se diffusent les influences extérieures de toutes natures

et de toutes origines. Celles-ci parviendront sans nul

doute au village· le plus éloigné, mais l'écho en sera d'au­

tant moins amplifié.

Il s'agit ici de démontrer de quelles manières

s ' e xe r cel a d om i n a t ion dei. a ville sur 1e villa g e 0 u , s i

l'on préfère des zones urbaines sur les zones rurales.

De t 0 u tes 1e s f 0 n c t ion s que r empli t 1a ville,

la fonction politique nous paraît essentielle, celle par

1a que Ile e Ile s. e dé fin i t P rio rit air eme nt et que no us r e t i en ­

d r 0 n sen a c c 6 r d a v ecl' h i s t 0 rie n Ge 0 r g e s DUBY qui é cri t

dans sa préface à l'Hi.t,{oiJ1-e de fa 1/Lance .J.L/Lgaineo' "Tout

GlU long de son histoire, la ville ne se caractérise ( ... )

ni par 1e n omb r e , ni par 1es a ct i vit é s des h orrme s qui Y
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f 0 nt rés ide nce, ma i spa r des t rai t spa r tic u 1 i ers des t a tut

j uri d i que, des 0 c i ab i 1 i té e t de cul tu r e. Ce s t rai t s dé r ive nt

durôle primordial que remplit l'organe urbain. Ce rôle n'est

pas économique. Il est politique ( ... ). La vi Ile se distingue

du milieu qui l'environne en ce qu'elle est, dans le paysage,

1e po i nt d' en r a ci neme nt du pou v 0 i r . L' Et a t cr é e 1a ville.

Sur la ville l'Etat prend assise". (1) Voici donc mis au

sec 0 ndpi an 1es as pe ct s d émo g r a phi que s (1 e n omb r e d' hab i tan t )

et économiques (les activités de prodution et de services).

Ce t t e dé fin i t ion s' a p pli que - t - e Ile a u cas par t i ­

culier des sociétés africaines? Telle est la question fonda­

mentale qui s'impose. En ce qui concerne la Côte d'Ivoire,

l ' h i s t 0 rie n 1v 0 i rie n Pie r r e K 1PRE con tes te" 1a dé fin i t ion

d u pro f e s s e u r G . DUBY, pou r s é d u i san t e qu' e Ile soi t, ne peu t

s'appliquer à l'expérience historique des peuples ivoiriens

l 'E ta t (r 0 y a ume s pré colon i a ux ) n' est pas r es po n s ab 1e dei a

création des villes précoloniales que furent Bouna, Bondoukou

ou Groumania les autorités n'exercent même pas, dans cer­

ta i n s cas ( Bo n d 0 u k 0 u ), 1e pou v 0 i r pol i t i que dan s ces ville s

ou alors partiellement on a dualité du pouvoir dans l'espace

politique". (2) Aucune autre argumentation ne vient étayer

ce petit coup de,plume qui écarte hélas tr'op rapidement la

définition proposée. Si l'Etat n'est pas responsable de la

cr é a t ion dei a ville dan sie s r 0 y a ume s pré colon i a ux , à qui

était due cette responsabilité? Si les autorités n'exerçaient

pas le pouvoir politique, à q.ui revenait ce rôle? Puisqu'il

y a dualité du pouvoir politique dans l'espace politique, qui

étaient les différents détent~urs de ce pouvoir double? Peut

être le silence de l'auteur s'ex~lique-t-il par le besoin ur­

gent de proposer sa propre définition qui est la suivante

"il s'agit à notre avis de voir'dans la ville un espace auto­

nome qui témoigne des formes et des mécanismes successifs de

l'occupation et de l'organisation d'un espace global par un

peu pie 0 u les cornpo san tes d' un peu pie". (0 p. c i t. p. 10 ) .

(1) Georges DUBY, Histoire èe la France urbaine, tome l :
La ville antique, Editions du Seuil, Paris, 1980, p. 13

(2) Pierre KIPRE, villes de Côte d'Ivoire. 1893-1940, Abidjan,
Nouvelles Edi tions Africaines, 1985, tome 1, p. 10.
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Faut-il retenir ici corrme mots clés l'autonomie et la

succession (des formes et des mécanismes) ? En quoi ces notions

dis tin gue nt - e Ile s 1a ville du villa g e ? Qu e 1 con t en u l'a u te ur

don n e - i 1 au mo t " au ton om i e" ? La ville se rai t - e Ile au ton orne

par rapport au village ou tout autre environnement? N'y a­

il pas au contraire une certaine réciprocité ou une certaine

interdépendance même si, finalement,. la ville a les moyens poli­

t i que set é con om i que s des 1 imp 0 s e r a u villa ge ? La ville peu t ­

elle vivre sans le village d'où elle puise sa nourriture et

sa main-d'oeuvre?

Faute d'avoir trouvé refuge auprès de notre collègue,

force est de laisser en veilleuse la résolution de cette ques­

tion essentielle qui n'est pas l'objet de notre réflexion,

a fin den 0 u s s a t i s f air e , pouri' heu r e , dei' i dé e non r em i s e

en cau sep a r Pie r r e K l PRE qui n' a t rai t é que des ville s pré ­

colon i ale s , i dé e selon 1a que Ile l' Et a t mo der nec rée b i en 1a

ville même en Afrique post-coloniale. La meilleure illustration

de cet t ethè seo ù l' 0 n r e t r 0 u v e sur no t r e c h em i nie pro f e s s eu r

Ge 0 r g e s DUBY, c ' est 1a c réa t ion dei a ville deYamo u s sou k r 0 ,

vi liage natale du Président Fél ix Houphouet-Boigny qui préfère

encore parler de village alors même que depuis 1983 cette ville

est é r i g é e en cap i t ale pol i ti que e t a dm i n i s t rat ive dei a Cô t e

d ' 1v 0 ire. Ma i s v 0 ici que no usa p 0 s t r 0 p h e no t r e col 1è gue Fra nç 0 i s e

DUREAU, démographe à l'ÜRSTGJ. Un démographe peut-il, dans

sa définition de la ville ne pas privilégier le critère de

pop u 1a t ion ? Ils emh 1e que sa forma t ion 1u i d i c t e d' emb 1é e

la réponse.

En effet, apI è:s avoir examiné un certain nombre de cri­

tères entrant dans la définition de la ville, elle retient,

non san sun ce r t ~ i n l 1a 1ais e c 1air eme nt (. X Primé, 1a dé fin i t ion

qui suit IIProposer une nouvelle définition de la ville ivoi­

rienne peut sembler pa radoxal, .dans la me~;ure où Il multiplicité

des dé fin i t ion s pré c é d ernme nt u t i 1i sée ses t jus terne n t un 0 b s tac 1e
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de taille pour toutes les études de croissance urbaine ( ... )

C' est pou r quo i no us pro p 0 son s 1a p ris e en c omp tes i mu 1tan é e

des variables de tait le et d'équipements sélectionnés ci-dessus,

et nous adopterons les seui ls démographiques ainsi établ is

pou r l' é t u d e dei a d y n am i que u r bai ne en Cô t e d' 1v 0 ire, qui

s e rab a sée sur 1e s 10 cal i tés s u Pé rie ure s à 500 0 hab i tan t s (1)!'

Les é qui p eme nt s a u x que 1s se réf ère l' au t eu r son tau tan t de

sig n e s de mo der nit é qui no us ra ppelle n t 1e car a c t ère dis tin ct i f

de la ville elle serait "moderne" alors que le village est

a f f u blé du qua 1 i fic a tif " t rad i t ion nel". Ce s cri t ère s son t

1e "Ce nt r e des an té" (mo der nit é des soi nset du p ers 0 n ne 1 d i ­

plômé), la "maternité" (modernité du personnel, des instruments

et techniques d'accouchement), le "marché quotidien" (permanence

et importance quantitative des échanges) et enfin la "boutique

moderne de type Chaîne-Avion ou autre" (où apparaît le qualifi­

catif moderne).

Ce qu' i 1 convient cependant de soul igner au delà de

1a remarqe sur les équipements, c'est que retenir les critères

de tai Ile et d'équipement, c'est rejeter 1e critère politique

qui nous paraît essent iel. "Les travaux que nous avons menés

ont perm i s ( ... ) d ' é 1 i min e rie ra n g de" sou s - pré f e ct ure" qui

ne rend absolument pas compte d'autres fonctions de la localité

que celle s d ire c terne n t 1 i é e s à ce r an g de ce n t r e a dm i n i s t rat i f

de bas e" dit Fra n ç 0 i s e DUREAU (0 p . c i t. P . 186 ). 0 r, jus terne nt,

t 0 ut e no t r e a r g ume nt a t ion, en ce qui con c e r ne 1a Cô t e d' 1v 0 ire,

r e p 0 sesurl a sou s - pré f e ct ure en t end u e c orrme ville, pou ria

raison simple que le pouvoir le veut ainsi. Un agent du Ministère

dei ' 1nt é rieurl e con firme en ces terme s "p 0 ur no us t 0 u t e

sous-préfecture est considérée corrrne une ville". A la question

"Pour quelle raison 7" l'agent nous répond sans hésitation:

(1) Françoise DUREAU, Migration et urbanisation. Le cas de la
Côte d'Ivoire. Thèse de Doctorat de troi­
sièm~ cycle de D~mographie. Universit~ de
Paris 1. Institut de D~mographie de Paris.
1985, p. 185 à 187. .
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" Pa r ce que dan s cha que sou s - pré f e c t ure i 1 Y a un r e p r è sen tan t

dei 'E t a t e nia pers 0 n n e dus 0 u s - pré f et". Pré ém i ne nc e dei' E t a t ,

souveraineté du pouvoir qu'atteste la décision du Chef de

l'Etat d'accorder trois sous-préfectures supplémentaires au

dép art eme nt de Ga g n 0 a 10 r s des a ré c e nt e vis i te dan s cet te

vi 1 le (1). L'Etat créé bien la vi 1 le

Pour étayer sa démonstration, Georges DUBY se réfère

encore au cas de la France en écrivant "j'ouvre un traité

géographie de la

1 i ste s é n umé r an t

Sarrebourg

trouve, sur

France, Séez­

parlement

trois lieuxces

J'y
de

du

siècle.XVIIIedefin

soi g neus eme n t 1e s ville s

Trévoux c'est un siège

une place forte. Aucun dec'est

évêchéun

de

1es

c'est

ne peu t pas s e r pou r un f 0 y e r ém i ne n t de vit a 1 i t é é con om i que

et démographique. En revanche, ni le Creusot ni Anzin ne sont

cités, localités pourtant déjà peuplées et fort actives" (2).

Dans les trois villes citées à savoir Trévoux, Séez et Sarre­

bourg, se dressent respectivement le Palais (siège du Parlement),

la Cathédrale (évêché) et la murai Ile (place forte) qui ont

pour mission respective de faire respecter la loi, de veiller

au sai ut des âme set der e pou s s e riesen v ah i s s eu r s. Un e foi s

de plus, voici affirmé en priorité le critère politique.

Alors, faut-il donc opposer les définitions "scienti-

f i que s" qui son t t 0 u j 0 urs plu rie Ile spa r ce que j ama i sun an ime s

en sciences humaines, à la di/-iniLLOn_lloiiiJ-quê (3) qui est une

et irréversible? Théoriquement, et compte tenu de sa rigueur,

1a s cie ncee s t ce de van t quo il' 0 n set ait. Ma i s con f r 0 n t é e s

à 1a pol i t i que, 1es sc i ences dit e s huma i ne s , jus t eme nt par c e

qu' huma i ne s, don c mâ tin é e s d' i dé 0 log i es, s a ven t set air e . Ret e non s­

donc comme essentielle la fonction politique et administrative de

la ville.

(1) Erigé en département en 1969, Gagnoa comptait 3 sous-pré­
fectures qui sont: Gagnoa, Guibéroua et Ouragahio. A la
demande de la population, le Président de la République
accepta lors de sa visite, d'ériger en sous-préfectures
3 nouvel+es localités dont le choix incombe aux habitants
du département. A ce jour le choix n'est pas encore fait!

(2) Georges DUBY, op. cit. p. 12

(3) Il est évident qu'on ne saurait parler de "définition politique", sauf
dans cette figure de style qui nous aide à mettre l'accent sur le
critère politique.
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La ville abrite donc des édifices tels que le Palais

Présidentiel, la Préfecture et la Sous-Préfecture, selon les

déc 0 u p age s a dm i n i s t rat ifs t 0 u s ces é d i fic e s é tan tic i e t

1à 1es s ymb ole s du pou v 0 i r (1).

C'est en ces 1 ieux que se prennent les décisions

n a t ure s (p 0 1 i t i que s, soc i ale s, é con om i que set cul t u -

c'est de ces lieux que se diffusent celles-ci à

le territoire nationale ou l'environnement immédiat.travers

de toutes

relies)

Ville et Cultune : Parce que siège du pouvoir et

lieu de résidence des hauts responsables politique~ et adminis­

tratifs, la ville s'est assigné une fonction culturelle qui

en fait aussi le seul et unique berceau de l'urbanité par

rapport à

distinctes

de collège

la rural ité considérées comme manières de vivre

s ' i 1 Y a des é col es de villa ge, i 1 n' yan u 1 1eme nt

ni de lycée, encore moins d'université de village.

Et l'on connaî t

ments scolaires

le rôle inestimable que

et universitaires dans

jouent les établisse-

l'inculcation de la

cul t ure dom i n a n t e qui, dansi' A f r i que d' au j 0 u rd' hui, est plu s

importée de l'ex-pays colonisateur que secrétée par les él ites

nationales.

citadins

Dé j à au

viennent

vi liage

du viII ag.e

puisqu'en Afrique la plupart des

(2) - et déjà à l'école primaire,

la ville s'exprime et s'impose aux

manuels scolaires conçus et i.mprimés

une x t rai t d ' un ma nue 1 s col air e d u

écoliers à travers les

par des citadins. Lisons

Cours Moyen II tiré de

notre ouvrage intitulé

d'luoine : " Es-tu déjà

vu des avenues bordées

tures peuvent rouler

La ciuili~aiion quoiidienne en Côie

allé dans une grande ville? As-tu déjà

de palmiers et si larges que les voi-

trois fois? Les quartiers modernes se

reconnaissent par leurs hauts immeubles impressionnants. Ma i s

1es plus j 0 1 i s quartiers sont ceux qui regroupent des villas

aux jardins et pelouses soignés" ( p. 202) . Dès 10 r s, on ne

(1) Voir e~ A~nexe la liste des départements et sous-préfectures
de Côte d'Ivoire.

(2) ~xe~p~e : 63 % des Abidjanais sont arrivés des campagnes
lVOlrlennes et des pays voisins. Voir Bernard DELPECH,
infra, chapitre III.
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s'étonnera pas de voir le petit villageois auquel l'école

présente un univers aussi attractif et enchanteur, tourner

1e reg a r d ver s 1a ville en t end u e dés 0 rma i s comme des tin a t ion

fin ale. Vo ici c ornme nt, dès l' é col e p rima ire et 1a te nd r e

enfance, on prépare les enfants à devenir d'inévitables candi­

dats à l'exode rural. Voici également comment, au niveau

d'un individu encore jeune et malléable psychologiquement,

se manifeste très tôt et avec acuité, le conflit de cultures

qui oppose les deux visages de l'Afrique ou dédouble le seul

visage de l'Afrique que connaissait l'enfant.

Au pla n cul tu rel, 1a ville se don n e don c pou r mis s ion

de d i f fus e r , b i en qu'a ve c par ci mo nie des foi set pou r des

raisons de ségrégation évidente, ses traits distinctifs,

ses normes de conduite et autres modèles culturels seuls

dignes d'intérêt et de considération. Elle veut influer sur

son environnement immédiat et le soumettre à son commandement.

Les signes extérieurs et infranstructurels de cette suprématie

s e r 0 n t par ex empie 1e s g r and e s réa 1 i s a t ion s arc h i t e c t u rai es.

Ville et économie: Au plan économique on retiendra

es sen t i e lierne nt 1es a ct i vit é s c omrne r ci ale set i ndus tri e Ile s

sans oublier qu'aujourd'hui en Afrique on assiste à une ampli­

fic a t ion dus e ct eu r dit i n forme 1. En Cô t e d' 1v 0 ire ces e ct eu r

englobe 60 % des emplois urbains, dépassant de loin le secteur

di t moderne. or le secteur di t informel est largement al imenté

en r e s sou r ces huma i ne spa rIe s Z 0 nes ru rai es qui se vi den t

ré gui i è r eme nt des e s br a siespi us val ide s au pro fit des

ville s . De sor te que l' avr:x::: 1 (0 f fic e dei a Ma i n - d ' Oe u v r e

de Cô t e d' 1v 0 ire) c omp t e 60 % de jeu n es en t rel 5 et 34 ans

parmi les demandeurs d'emplois. Ceci s'explique et par les

migrations étrangères vers la Côte d'Ivoire, migrations dont

le solde annuel positif donne 98.098 habitants et par l'exo-

der u rai qui t 0 u che es sen t i e lierne nt 1a pop u 1a t ion jeu ne.
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47,3 %

54,9 %

% popualtion
urbaine

52,7 %

45,1 %

Population
totale

10.180.600 hab.

12.568.000 hab.

1985

1990

Année
!
! % population
, rurale

--------- ------------------,------------------ ----------------
1980 8.262.300 hab., 60,4 % 39,6 %

,
,

---------:------------,-----------
1

------ ------------ ------------

Sou~c~ : Population d~ la Côt~ d'Iuoi~~. Di~~ction d~ la
StatL~tiqu~.

Les zones rurales qui se vident ainsi peuvent être considérées

comme des rés e r v 0 i r s de ma i n - d ' 0 e u v r e , a 10 r s que, dan sie même

t emp s 1a no ur rit ure de ces n omb r eux ci ta d i n s s' imp 0 s e à elle s ,

à t r a ver s 1a pol i t i que de dé v el 0 p p eme nt, comme des b es 0 i n Sur g e nt s

à satisfaire. D'où la politique d'autosuffisance alimentaire

qui, selon les mauvaises langues, n'est décrétée que pour satis­

faire à la nourriture des villes, puisque les ruraux qui sont

les producteurs directs sont naturellement autosuffisants.

cette

Le tableau qui suit a été

politique d'autosuffisance pour

dressé dans 1 1 0 P t i que de

mo nt r e ri' e f for t t 0 u j 0 urs

croissant à fournir par chaque paysan pour nourrir ce nombre

toujours croissant de citadins.

Prise en compte des eitadins par les ruraux

1224733

PC

---------------1---------,---------1---------1--------1---------
! 1965 1975! 1980 ! 1985 ! 1990
! ! !------

! !
! 65 90!
!

Sou~c~ : L~ liu~~ u~~t d~ l'auto~utti~anc~ alim~ntai~~.



le nombre de bouches a
passant a 65 en 1980

a 122 en 1990.

Si en 1965,

1 1

chaque paysan nourrissait 33 citadins,

nourrir a pratiquement doublé en 15 ans·,

le nombre de citadins a nourrir passera

Ce t ab 1eau no us i n spi r e doncl' i n ter r 0 g a t ion sui van t e

comment le paysan producteur de denrées alimentaires va-t-i 1

matériellement faire face a une demande aussi accrue? Réponse

du Liv~e Ve~i de f'Auio~utti~ance Afimeniai~e qui propose six

g r and s a x e s d' i n ter ven t ion en mil i eu r u r al, a x e spa rm i les que 1s

no us r e t i end r on s "l a mode r n i sa t i on de stec h n i que s de pro duc t i on

par l' amé 1 i 0 rat ion deI' a gr i cul tu r e t rad i t ion n e 1 le, l' i nt r 0 duc ­

t ion de lamé c a ni sa t ion et de 1a mo t 0 ris a t ion" . ( p . 15 ). Ce

projet de modernisation des techniques de productions et des

i n s t r ume n t s de t r a vail van é ces sai r eme n t de pa ira ve c 1a mo der n i ­

sation de l'espace rural.
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CHAPITRE II

LE PROCESSUS DE MX>ERNISATION DE L'ESPACE RURAL

Moderniser l'espace, c'est inévitablement moderniser

les hommes qui habitent cet espace, car la transformation

des conditions matérielles d'existence a pour conséquences

la transformation des hommes l'espace rural c'est donc aussi

et surtout le paysan.

Au chapitre ~ode~ni~ation du Liv~e Ve~t de l'Auto~utti­

~ance Alimentai~e, les auteurs citent en exergue cette pensée

du Président de la République "Nos jeunes paysans abandonne-

ront progressivement le travail de la terre par des instruments

achaiques (machettes et dabas) pour accepter volontiers d'être

au volant des tracteurs, d'où pour nous, la nécessité impérieu­

se de pro c éd e r à 1a mé c an i sa t ion del'agr i cul tu r e". ( p . 2 1 )

L'intention des auteurs est louable de se refugier derrière

cette pensée attrayante, mais celle-ci a besoin d'acteurs

pour se réaliser concrètement sur le terrain. Alors trois

questions nous viennent à l'esprit

1) Modernise-t-on dans le souci d'élever le niveau

au rang des ins-

de vie du paysan considéré comme citoyen à

Ou bien le fait-on dans l'intention simple

productivité, le paysan producteur étant mis

truments de cette modernisation intéressée?

part entière

d'accroître

?

1a
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2 ) La mo der n i sa t ion dei' homme p a y san se fa i t - e Ile

en conformité avec ses exigences culturel les propres ? Ou

b i en cet te mo der n i sa t ion est une au t r e forme de c i vil i sa t ion

qui vient culturellement destructurer la société rurale consi­

dé rée c orrme une t ab 1e ras e sur 1a que Ile 1es val eu r s duc i ta d i n

viennent s'imprimer?

3) Pourquoi constate-t-on, au plan national et sur

le terrain, l'échec du retour des jeunes à la terre ? Cet

échec n'a-t-il pas un rapport avec les préoccupations formulées

dans les deux interrogations précédentes?

De même que 1e sai air e dei' 0 u v rie r ne se r t pas à

l'enrichir mais à entretenir sa force de travail afin de servir

t 0 u j 0 urs 1e cap i ta 1 i ste de même t 0 ut e 1a pol i t i que de mo der ­

ni sa t ion et dé v e 10 p p eme nt ru rai, loi n d' a v 0 i r pou rob j e ct i f

d'enrichir le paysan ou d'élever son niveau de vie, a pour

but de créer les conditions nécessaires à l'accroissement

dei a pro duc t i vit é , l' in st r ume nt p r i mo r dia 1 de cet tep r 0 duc t i ­

vit é é tan t 1e p a y san 1u i -même.

La meilleure illustration de ce point de vue se trouve

paradoxalement dans la Coup~ Nationaf~ du P~og~è~, structure of­

fic i e Ile dIa n ima t ion cr é é e en 1967 pou r v é hic u 1e r en Z 0 nes

ru rai es 1es mo t s d' 0 r d r e du P â r t i. C' est un con cou r sinc i t a tif

qui c omp r end 15 (q u i n Z e ) d orna i ne s d' i nt e r ven t ion dan sie s que 1s

la quasi totalité des ministères techniques sont parties pre­

n a n tes. Les c amp a g n e s dur e n t d eux ans e t i 1 Y a d eux cou pes:

la Coupe des Sous-Préfectures et la Coupe des Exploitants

Agricoles Individuels. Des innovations introduites dans la

campagne 1976-1978, à savoir la Coupe des villages et la Coupe

S p é c i ale ct e s Exp loi tan t s Ag r i col es, n ' 0 n t cep end a n t dur é que

le temps de cette campagne.
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Voici le tableau des 15 domaines de compétition, des

ministères correspondants et des coefficients pour les notes(l)

TABLEAU DES oa~INES INSCRITS A LA COUPE

NATIONALE DU PROGRES (?)

Da'v1A.INES MINI STERES OU INSTITUTIONS COEFFICIENTSCONCERNES

1- Ci v i sme et Secrétariat général duPOCI
lamilitantisme As semb 1ée Nationale

2- Production Mi n i s t ère de 1 1 Ag r i cul tu r e laAgricole

3- Production Mi n i st ère de 1a Production laan ima 1e An ima 1e

4- Hygiène et Ministère de 1a Santé 9Santé Publique et de 1a Population

5- Education Ministère de l'Enseignement 9Nationale Pr ima ire

6- Hab i ta t et Ministère de 1a Construction 7
Urbanisation et de l'Urbanisme

1
7- Jeunesse, Edu-· Mi n i s t ère de 1a Jeunesse de1

cation Popu- , l'Educat ion Populaire et 7
!

1air e et Sports des Sports 1

des Postes ! !

8- ,EparGne
Ministère et ! !

Rurale , Télécommunications , Mi ni s - , 7 ,
, tère de l'Economie et des , !, , Finances , Ministère du Plan , ,

" ) f r

(1) Pour tout c~ qui concerne la Coupe Nationale du Progr~s, voir
l'excellent article de Souleymane S. OUATTARA, "Idéologie et
développement rural en Côte d'Ivoire. La Coupe Nationale du
Progr~s''''in KASA BYA KASA, Revue Ivoirienne d' AnJhropologie
et de Sociologie, nO 5, janvier-février-mars 1985 pp. 187 à 219.

(2) Tableau conçu à partir des différentes brochures sur les
c~itè~~~ ~t ga~êm~~ d~ notation par la Commission Nationale de
la Coupe Nationale du Progr~s.
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9- Artisanat
Mi n i s t ère du Tourisme 7d'art

10- Artisanat de
Ministère de l'Enseignement t

production et
prestation de Technique et de 1a Formation 7 !

Profess ionnelle !service ,
11- Protection de Mi n i s t ère des Eaux Forêts

!
et

7 ,
la Nature

!

12- Commerce et
Ministère du Commerce 7Distribution

13- Fonds Régio- , Mi ni s t ère de l' Economi e, des
d'Aménagei 7naux

Finances et du Planment Rural ,
,

14- Affaires CuI- r Ministère des Affaires , 7
turelles

! Cu 1 t ure Ile s !

15- Promotion Mi ni s t ère de 1a Condition
!
! 7

Féminine Fémi n i ne !

Ayant procédé à une analyse de ce tableau, des discours

et documents officiels se rapportant à la Coupe Nationale du

Pro g r ès, Sou 1e yma ne OUATTARA y a déc é 1é un tri pie 0 b j e c tif a u x

pla n s é con om i que, soc i ale t cul t ure 1 .

1) Objectif économique Il

les paysans à adopter de nouvelles

le but d'accroître la productivité.

s'agit en substance d'amener

techniques de cul ture dans

2) Objectif social Il s'agit d'un effort d'éducation

vis a n t à l' amé 1 i 0 rat ion dei a con dit ion soc i ale du p a y san, d e

son milieu rural afin d'intégrer dans son univers le modernisme"

assimilé au progrès comme l'indique le nom de la Coupe.

3 ) Ob j e ct i f cul tu rel Ils' agi t dei a t ra n S forma t ion

de la mentalité paysanne entendue comme obstacle au progrès.
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Ma i sI' a u t eu r pou r sui t son a n a lys e par une r em i s e

en cause de cette institution à travers l'idéologie qu'elle

véhicule. Elle est alors considérée

a ) comme " une pol i t i que d e p s eu d 0 - promo t ion p a y san ne"

dans la mesure où le paysan subit au lieu de participer;

b ) comme " uni n s t r ume n t

sociaux" parce qu'elle n'atteint

à savoir les "grands planteurs

modernes de production" ;

d'accentuation des clivages

"qu'une minorité de paysans",

dis P0 san t de t 0 us les mo yen s

aux paysans

mé rit es du

p ri x

les

c) comne un "moyen de propagande du Part i"

me sur e 0 ù t 0 u t l e c é r émo nia Ide r em i s e des

par le Président du Parti, insiste plus sur

Parti que sur ceux des Lauréats.

dans la

Pour toutes ces raisons concrètes qu'on peut résumer

à la non promotion effective des petits paysans qui constituent

l a ma j 0 rit é , les jeu nes dés col a ris é s, ch âme urs et san s emp loi

habitués aux avantages relatifs de la vie citadine, répugnent

à r et 0 ur ne r à lat e r r e 0 ù ils net r 0 u ven t fin a l eme nt que l a

terr~ dans le meilleur des cas, sans le moindre aménagement

du cadre de vie.

Av e c beau cou p deI u cid i t é cep end an t, l e Ch e f deI' Et a t

reconnaîssait dès le 7 décembre 1976 dans son discours à l'oc­

casion de la célébration de la fête nationale "le mirage

fallacieux des villes, où tant des nôtres perdent leur identité,

se rabeau cou p mo i n s a t tir an t l e j 0 ur 0 ù chaque vil l age dis -

posera des infrastructures scolaires, sanitaires, de l'eau

potable, de l'électricité, des habitats décents, où l'état

des pistes et des routes permettra un accès facile aux champs,

a ux ce nt r e s comme r c i a ux et a u x dis t ract ion s s po r t iveset cul­

turelles .... " (1). Voici un programme ambitieux et exemplaire

que l'on n'a malheureusement pas réussi à exécuter malgré

(1) Voir F. Houphouët-Boigny, textes de référence, Editions
Fraternité Hebdo, 1980, Abidjan, p. 71.
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1a Co u peNa t ion ale du Pro g r ès. C' est di r e

l ' amé 1 i 0 rat ion duni ve a u d e vie du, pa y san

personne, puisqu'elle ne trouve de solu-

tion que dans les discours. Or un discours n'est jamais qu'un

dis cou r s, que 1 que soi t 1est a tut soc i a 1 deI' 0 rat e ur! Ma 1gré

ce désintérêt notoire, la télévision nationale nous ressasse

chaque

A quoi

pa rIe

jour que "le succès de ce pays repose sur l'agriculture".

no t r e col 1è gue AFFOU Yapia j 0 ut e "celle - ci, dom i née

cacao et le café, fonctionne selon un système de culture

extensif utilisant des instruments de production peu performants.

Elle n'a donc pu se développer que grâce à l'apport en travai 1

fourni par une main-d'oeuvre essentiellement étrangère à l'unité

domestique des chefs d'exploitation" (1). Cette main-d'oeuvre

étrangère

Burkinabè,

est

le

constituée

Burkina-Faso

en majorité

étant le

d'ouvriers

p r em i e r p a y s

agricoles

africain

dont la population est numériquement la plus importante (774.099

rés ide nt sen 1975 ) e t 1e se u 1 p a ys qui ait don né à 1a Cô te

d'Ivoire plus de ruraux (500.744 en 1975) que de citadins

(273.355 en 1975) (2). Grâce à eux et malgré des "instruments

de production peu performants", une étude économique sur les

vivriers révélait déjà en 1972 que "94 % de l'approvisionnement

d'Abidjan en vivrIers de base étaient assurés par un commerce

longue distance l'auto-approvisionnement régional cantonné

au seul manioc était donc très faible" (3). Qu'une ville comme

Abidjan soit aussi largement dépendante pour sa nourriture

en vivriers, montre, s' i 1 en était encore besoin, la domination

(1) Voir AFFOU Yapi, "la réalité du salariat dans les plantations
villageoises du Sud-Est ivoirien" in Politique Africain~s

nO 24, Décembre 1986, Spécial Côte d'Ivoire: la Société au
quotidien . Editions Kartha1a, Paris, p. 41.

(2) Voir notre o~vrage, Les petits métiers à Abidjan. L'imagina­
tion au secours de la conjoncture. Editions Karthala, Paris,
1985, p. 16.

(3) Voir TANO Kouadio, Approvisionnement d'Abidjan en banane
plantain et structure des prix du circuit longue distance.
CIRES, Novembre 1984 p. 6. Ici l'auteur se référait à l'étude
réalisée en 1972 par la SEDES et intitulée "La commercia­
lisation des produits vivriers: étude économique."
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de la vi Ile sur le vi lIage. Les cartes des régions exportatrices

et des flux de commercialisation de produits tels que l'igname,

la banane plantain, le mais, l'arachide, les fruits et les

1é g ume s , perme t te nt de vis u a 1 i se rI' imp 0 r tan c e d'Ab i d jan et

d'autres centres urbains comme villes consommatrices.

Dernière illustration tirée de l'étude de TANO Kouadio

où apparaît clairement l'insignifiance du prix payé au produc­

teur de vivriers par rapport au bénéfice qu'en tirent les

intermédiaires dans le processus de commercialisation "Dans

le cadre des observations faites sur la banane plantain à

Abidjan, il a été possible de reconstituer pour le circuit

longue distance la structure du prix final payé par le consom­

mateur. Les indicateurs suivants ressortent de ces observations

F/kg

Pr i x Producteur 10.7

Frais de transport 12. 8

Marge expéditeur . 16

Prix rendu à Abidjan 39.5

Marge de gros 32. 5

Pr i x de gros . 72

Marge de dé t ail 14

Pr i x de détai 1 86

%

12.4

14.8

18.6

37.9

16. 3

100

On remarque que le producteur est de tous, celui

dont la part dans le prix final est la plus faible" (1).

La Coupe Nationale du Progrès dont le contenu explicite

est l'incitation à la productivité, permet d'occulter aisément

t 0 ut e cet tee x plo i ta t ion du p a y san par 1es in t e rmé d air e s qui

sont toujours des citadins.

(1) TANO Kouadio, op. cit. p. 9 à 10.
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Lep roc e s sus de mo der n i sa t ion dei' es pa c e ru rai est

donc aussi un processus de civilisation du paysan à partir de

la ville. Exemple: la loi de 1964 instituant la monogamie s'érige

contre leurs pratiques la loi sur l 'héritage et la succession

qui contredit les pratiques en apys Akan pertube leurs conceptions.

Mais représentant l'autre visage de l'Afrique, ils savent ignorer

ou contourner les lois modernes que ne semblent pas avoir suffisam-

ment intériorisées tous les citadins. Pour ceux-ci cependant,

les manifestations culturel les des paysans sont baptisées du

nom dépréciatif de "folklore", tandis que l'ensemble de la société

rurale reçoit le qualificatif "traditionnelle". La ville étant

le lieu privilégié d'un certain degré d'occidentalisation des

mo e urs, 0 n che r che r a a v e c pro fit dansi' hi s toi r e colon i ale une

explication à cette attitude. En effet, lorsqo'en 1800, aux lende­

mains de la Révolution française, mission fut donnée aux Préfets,

nouveaux administrateurs du pays, de dresser un tableau anthropo­

logique de la France, ceux-ci, dans leurs contacts avec le peuple,

ne voyaient pour l'essentiel que des "peuplades sauvages" vivant

dan sie s camp a g nes"du mo nde des e s a dm in i s t rés 1e Pré f et

r e t i en t se u 1eme n t ce qui dé fin i t s a f 0 n c t ion ces 0 n t ter r e s

à défricher et ouvrir au progrès, paysans à dégrossir et mettre

au pays. Il s'agit moins d'observer que de conquérir dans cette

enquête militante, qui juge et évalue tout à l'aune de la culture

dominante l'autre n'est pas même digne d'un regard curieux"(1).

De la civilisation-dominante en France à la colonisation des

sociétés autres, il n'y a qu'un pas.

(1) Cf. M.N. Bourguet, "Race et folklore. L'image officielle de
la France en 1800." in Annales: Economies, Sociétés, civi­
lisations, nO '4, juillet-août 1976, p. 815.
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En 1846, l'Anglais W.J. THCX\1S créé le mot folklore

pour désigner "les croyances traditionnelles, les légendes

et 1es co turne s des cou che sin f é rie ure s,le s ma ni èreset 1es cou ­

turnes, les pratiques, les superstitions, les ballades et les

proverbes" (1). Quelques temps plus tard, en 1893, les français

s ' in s ta Ile nt en Cô te d' 1v 0 ire pou r une 0 eu v r e de colon i sa t ion

qui dur e r a und em i - s i è cie. Le mo t "f 0 1 k 1 0 r e " 1 eu r se r v ira à dé ­

signer les coutumes et autres manifestations culturel les des

sauvages d'ici. L'élite africaine civilisée empruntera ce même

mo t pou r pen s e rie s même s réa 1 i tés ho r s des que Ileselle cr 0 i t

se situer désormais. Et sa société authentique sera devenue "tra­

ditionnelle" par rapport à la vie citadine et à la nouvelle

civilisation urbaine. Alors un jour de décembre 1976, en cette

p é rio d e d e boom é con om i que 0 Ù 1 e s 1v 0 i rie nsign 0 rai e n t e ncor e

la "conjoncture", pour vanter les mérites de ce joyau de l'archi­

tecture moderne qu'est l 'Hôtel Ivoire, et pour y attirer quelques

g as t r 0 nome s imp é nit en t s ,la pub 1 ici té d ira " ces 0 i r , au t 0 ur

de la piscine, un menu épicé de folklore. Autour d'un barbecue

g é an t , fol k 10 r e et r y t hme s a f r i ca i n s , t 0 us 1 es ven d r e dis soi r

à la piscine de l 'Hôtel Ivoire". (fraternité-Matin du 10-12 1976).

Le folklore c'est la distraction, la fonction que lui assigne

l ' 0 r d r e soc i a 1 c' est d' amu s e r morne nt an éme nt 1es pers 0 n nes" s é rie u ­

ses" et "respectables", il s'y prête, ne sachant, ne pouvant

faire autrement. Il demande l'aumône de quelques regards amusés

a van t der end rel ' âme. lin' api u s s a val eu rd' usa g e se u 1e ,la

loi duc api ta 1 dés 0 rma i sie dé t e rm i ne, i 1 ne s' é val u e plu s qu'à

sa valeur d'échange, c'est une marchandise. Il ne peut avoir

d'autres prétentions culturelles ou politiques, il n'a plus le

pouvoir d'exiger de vivre dans ses spectateurs en les transformant

en praticiens, il ne peut pas même exiger d'être pris au sérieux

bien que Gramsci ait annoncé que le folklore est une chose sérieuse

qui mérite d'être .prise au sérieux (2).

(1) Cf. Marcel Maget, "Ethnographie européenne" in Ethnologie
Générale, sous la direction de Jean Poirier, Editions
Gallimard, La Pléiade, 1968, p. 1272.

(2) Pour ce développement sur le folklore, voir notre ouvrage la
La civifi~ation quotidienne en Côte d'Ivoi~e. P~ocè~ d'occi­
dentafi~ation, Editions Karthala, Paris, 1981, p. 208 et
suivantes.
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CHAP l TRE III

LA NECESSAIRE REFERENCE AUX SOURCES

Inévitable demeure la référence aux sources. Non

pas se u 1emé nt en A f r i que, ma i spa r t 0 ut 0 Ù , à un morne nt 0 u à

un au t r e , un peu pie ses en t a gr es séeu 1tu rel 1eme nt. Une é 1 i te

peut alors, jusqu'à un certain degré, adopter les normes de

conduite des dominants, mais la société réagit toujours, et

souvent par la voix d'une fraction de cette même élite, la

ma s s e dei a pop u 1a t ion n' a yan t pas d roi t à 1a par ole par c e

que croupissant sous le poids de l'analphabétisme mais réagis­

san t qua n d même (1). De p u i sie s i mp é ria 1 i sme san t i que son as­

siste au déroulement du même schéma.

Plus près de nous, vers la seconde moitié du XIXè

siècle, l'intelligentsia russe était divisée en slavopphiles

(partisans de la culture de l'ancienne Russie) et occidenta­

listes (partisans de l'imitation de l'Occident). L'intelligent­

s i a chi no i se, à 1a même é p 0 que et jus qu'à l' a v è n eme nt dei a

révolution de 1949, était confrontée au même débat, certains

i n tellect u e 1seo n s i dé ra nt 1a Ch i necomme l' Emp ire du Mil i eu,

c'est-à-dire le centre du monde civilisé, tandis que d'autres

juraient par Napoléon, Rousseau, Washington et louaient les

révolutions occidentales. Les japonais qui ont brillamment

exploité l'apport de l'Occident, ne sont pas non plus étrangers

a u x que relie sen t r e na t ion a 1 i ste set 0 cci den t a 1 i ste s,le mo u v e ­

ment nationaliste ayant désormais pour symbole l'écrivain

Yukio Mishima qui, après l'échec de son projet de réhabilitation

de la culture nationale japonaise, a préféré se suicider le

25 novembre 1970 en se faisant Hara-Kiri.

(1) L'étude des réations des classes populaires semble relative­
ment récente.
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En Afrique, ou plutôt de Paris, Capitale de la France

coloniale, des années 20 aux années 60, la littérature africaine

antillaise et malgache a été une 1 ittérature de révolte et

de revendication. En 1921 déjà, René Maran, dans son Baiouafa,

vil1.iiaf1.fR.. l1.oman nR..gl1.R.., tente de battre en brèche 1a mission civi-

lisatrice et coloniale de l'Occident. Dans son Di~coul1.~ ~ul1. fR..

cofoniafi~mR.., Césajre semble battre tous les records dans la

remise en cause du projet assimilationniste.

La critique négative de la civilisation occidentale

de vie n t s y s t éma t i que, e t s y s t éma t i que à l' i n ver se, l' ha g i 0 -

g r a phi e des c i vil i s a t ion s n è g r es. Cé sai r e "En cor e une foi s ,

j e fa i s s y s t éma t i q u eme n t l' a polo g i e den 0 s vie i Ilesei vil i -

sations nègres c'étaient des civilisations courtoises ( ... )

c'étaient des civi lisations démocratiques, toujours". (op.

cit. p. 30) Ce discours virulent à l'endroit de l'Occident,

ne s' emb arr a s sep a s d' au toc rit i que. La ver ve du

l'a dm ira t ion. Les i n telle c tue 1s du mo n d e d om i né

poète force

l'accueillent

a ve c en t hou s i a sme . L ' heu r e est à l' 0 f f en s ive e t l' a ct ua 1 i té

l'explique. Cependant, c'est à l'école des ethnologues européens

que nos i nt e Ilect u el s von t fou r ni rie urs arme s, t 0 ut en br a ry dis ­

sant en guise d'arguments aux Occidentaux, des discours sympa­

thisants venant d'autres Occidentaux (1).

Ma i s

d'archarnement

pour

? Pour

quelle civilisation se bat-on

la civilisation africaine que

avec tant

nos intel-

lectuels n'ont appris à connaître qu'à travers les oeuvres

de leurs maîtres à penser occidentaux Frobénius, Griaule,

Leiris ... qui sont des autorités à l'époque. Ce n'est donc

pas étonnant qu' i Is appréhendent les réalités africaines à

travers le miroir déformant de l'initiateur. D'aucuns se découvri­

ront des âmesde missionnaires pour sauver leurs peuples. Certains

(1) Sur la critique de la civilisation, voir Abdou TOUR~, la
civilisation quotidienne en Côte d'Ivoire. Procès d'occi­
dentalisation. Editions Karthala, Paris, 1981.
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joueront effectivement des rôles politiques importants, exemple:

Senghor et Césaire. A leur opposé un Président paysan, Houphouët­

Boigny, celui qui n'écrit pas mais qui parle, tiendra sur un

Senghor des propos assez durs mais révélateurs "II ne connait

pas les Africains, il a vécu 40 ans en Europe avant de rentrer

en A f r i que. Mo i j' a i v écu 4 0 ans e n A f r i que a van t d' ail e r e n

Europe" (1).

Sur 1ete rra in, dan sie s ville s colon i ale s de Cô t e

d'Ivoire, il y avait des associations de lettrés d'une part

et des associations de travailleurs analphabètes d'autre part.

On con nait 1e r ô 1e déc i s i f que j 0 uel' u r ban i s a t ion dansi' é cio ­

sion et la prolifération des associations. En 1937, avec la

reconnaissance du droit d'association dans la colonie, on as­

siste en effet à une multiplication des associations surtout

à base ethnique (2). Leur fonction principale est de sécuriser

l'individu qui débarque ou vit en ville: on retrouve les siens

dan s cet e spa c e u r bai n 0 Ù r è gn e nt, l'a non yma t et' i n s écu rit é ,

on par 1e 1a même 1an gue, 0 n par 1e du villa g e en s' in forma nt

mu tue 1 1eme nt des der nie r s é v è n eme nt s ,on ses en t pro che des

siens et, en cas de difficultés (décès, accident grave etc ... )

on bénéficie toujours de leurs soutiens matériels et leur présen­

ce reconfortante. Pour fêter une joie (mariage, baptême, anni­

versaire) on a également besoin de la participation des siens.

Les associations sont, au plan psychologique, une

sorte de carapace de sécurité contre la perte de l'identité

due généralement au poids des influences étrangères de toutes

sortes dont la ville est le terrain d'exercice. Se référer

aux sources et avoir la bénédiction des siens, c'est préserver

(1) Félix Houphouët-Boigny, intervention au Colloque International
sur l'Histoire du RDA, Yamoussoukro, du 18 au 25 octobre 1986.
Nous citons la phrase de mémoire.

(2) Sur les associations dans la période coloniale, voir
Pierre KIPRE, ville de Côte d'Ivoire 1893-1940 op. cit.
tome II, p. 135 et suivantes.
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son moi culturel dont l'état indique l'adaptation (en cas d'équi

1 i br e ), 0 u l' in a d a pt a t ion ( en cas de dés é qui 1 i br e). De sor te

que des a t t i tu des telle s que l' a 1cool i sme , l' ex c ès de d r 0 gue,

les troubles psychiques peuvent dans certains cas s'expliquer

par ["'état du moi dont l'analyse s'impose.

Lad om i n a t ion dei a ville peu t par a î t r e f a c tic e 10 r s ­

qu'on pense au retour au village pour consulter féticheur ou

ma rab 0 u t e n cas d e d i f fic u 1 tés s é rie usesoub 1 i an t 1a rai son

rai son n an tep 0 u r c é der a u x c omp 0 r terne n t s dit s s u p ers t i t i eux,

le citadin le plus civilisé se confiera alors au devin. Pour

bénéficier d'un héritage, l'Ivoirien d'origine Akan saura se

bat t r e sur 1es de u x ré gis t r est rad i t ion n e 1 et mo der ne s ' i 1

est 1e ne ve u du dé fun t ils e pré vau d rades cou turne s é ter ne Ile s

du villa g e pou r comb a t t rel e fil s 1é g i t ime s i au con t rai r e

i 1 est fil s ,le r e cou r s à 1a loi mo der ne s 1 imp 0 s e r a à 1u i pou r
! 1.

cri t i que ri' ab sur dit é des cou turne sances t rai es de p u i s Ion g t emp s

dépassées.

Mais depuis 1980, année de grands bouleversements

au plan politique, on peut dire qu'on assiste à une véritable

r e van che d u villa g e sur 1a ville . En e f f et, a yan t r em i sie

train de la démocratie sur les rails, le Président Houphouët­

Boigny décide de renvoyer dans leurs villages ou régions d'ori­

gin e t 0 usie s c and i d a t s à 1a dép u t a t ion e t à 1a Ma i rie. Plu tôt

que d' ê t r e ch 0 i sis par 1e Par t i, ils i r 0 nt dés 0 rma i s me ndie r

les voix du peuple pour se faire élire.

Un nouveau comportement va éclore chez le citadin

qui, désormais, se fera un devoir d'aller régulièrement chez

lui au village pour se faire remarquer, car si un jour l'envie

lui vient de vouloir jouer un rôle quelconque, les siens le

jugeront et sur sa fréquentation du village et sur son attitude

vis - à - vis des villa g e 0 i s. On as sis t e duc 0 u P à une r e dis tri ­

bution des ressources nationales au profit des villageois.



25

Dans deux enquêtes réalisées à Abidjan sur un échan­

tillon de 486 chefs de foyer originaires du centre et du sud

de la Côte d'Ivoire et habitant quatre quartiers qui sont Nou­

veau Koumassi, Treichville, Adjamé et Yopougon, ... Bernard

DELPECH donne des indications très importantes sur la nature

de la solidarité populaire en milieu urbain abidjanais et sur

les relations qu'entretiennent les citadins avec leurs régions

d'origine, démontrant ainsi avec éclat l'éternel besoin de

se référer aux sources (1). Nous avons donc extrait de ces

deux études une série d'informations et de chiffres qui viennent

corroborer notre thèse:

l' 63 % de la population abidjanaise sont des néo-

citadins nés hors d'Abidjan et issus des caopa3nes ivoiriennes

ou venant de pays voisins.

2) Ce pourcentage important qui s'explique par

l'attraction de la capitale et l'importance de l'exode rural,

ne semble pas déplaire aux villageois qui soutiennent le départ

de leurs enfants dans l'espoir d'en tirer des aides matériel les.

Et ils n'ont pas toujours tort.

des enquêtés apportent mensuellement des

demeurés au village. Pour Il %, l'aide

que provenant de pens ionnai res ou re-

79 %3 )

aides à leurs parents

est tri me s tri e l leparc e

traités.

(1) Pour ce qui suit, voir les deux articles de Bernard DELPECH
publiés dans Atidjan au Coin de fa ~ue. Eléments de la vie
citadine dans la métropole ivoirienne. Textes réunis et pré­
sentés par Philippe HAERINGER. Cahiers de l'ORSTOM série
Sciences-Humaines vol XIX, nO 4, 1983. les articles de
B. DELPECH ont pour titre "la solidarité populaire abidja­
naise en chiffres et en dires" et "les nouveaux Abidjanais
et leurs racines, ou l'idéologie du citadin-planteur".
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4) - 65 % des enquêtés apportent des aides en espèces

tandis que 11,5 % apportent des aides en nature constituées

de produits tels que poisson, viande, conserves, sucre, lait,

café, farine de blé et riz.

5 ) 42 % des bénéficiaires de ces aides résident

au village, 25 % résident dans une ville de 1a région d'origine

et 16 % à Abidjan.

6) La grande majorité des citadins adhèrent à des

as soc i a t ion s , ici 70 % con t r e 28 % se u 1eme n t qui n 1 ad hère n t

à aucune association pour la raison simple qu'ils viennent

d'arriver à Abidjan.

7) - 62 % de ces associations sont à base villageoise,

les associations ayant pour objectif 1a modernisation du village

représentent 22 % et servent souvent de tremplin politique

aux citadins 12 % sont à base régionale ou ethnique, et

seulement 4 % à base professionnelle.

8) 94 % des enquêtés possèdent au village une maison

construite par eux-mêmes.

9) 78 % des occupants de ces maisons vi llageoises

sont des proches parents.

10) 57 % des enquêtés souhaitent retourner un jour

définitivement au village, mais les plus vieux sont plus nom-

breux 64 % des plus de 40 ans songent à finir leurs jours

au village.

x

x

x



27

Lev i lia ge a p par a î t don c comme 1e 1 i e u p r i vil é g i é

où l'on veut aller mourrir et si le hasard ou le destin en

décide autrement, c'est le corps inanimé qui s'en ir"a au village

dormir du sommeil éternel. Les nombreux transferts de corps

au village l'attestent et signifient, par dessus tout, l'attache­

me nt a u villa g e comme 1 i eu den ais sancee t des é p u 1 tu rel a

ville n'étant, finalement, qu'un lieu d'aventure et d'enrichis­

sement matériel qui échouerait, au bout du compte, à transformer

de fond en comble le citadin.
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aN:LUSION"

Dom in a t ion dei a ville sur 1e villa ge , r e van che du

village sur la ville, interdépendance de la ville et du village.

N'en voilà-t-il pas assez pour montrer l'imbrication des deux

mo ndes jus que dan sie s ma n i ère s de v i v r e des c i t ad i nset des

ruraux ? Mais chaque Africain, ou chaque ivoirien n'est-i 1

pas à la fois citadin et vi 1 lageois ?

Nous avons suffisamment montré l' inamité d'une analyse

en termes de dualisme comme si nous avions affaire à deux so­

ciétés vivant en vase clos. Au contraire la circulation perma­

nente des individus dans les deux sens avec tout ce que cela

implique d'échanges et d'influences réciproques la confron­

tation incessante de la culture d'origine avec la culture urbaine

en évolution constante la transformation lente mais sûre

des ..genres de vie dits traditionnels ... tout porte à croire

que le seul visage de l'Afrique que connaissait le petit viI-

I age 0 i s s' est dé d 0 u blé art i fic i e 1 1eme n t endeux mo n des, a 10 r s

qu' en réa 1 i té ce ux - c i co e x i ste nt ha rmo nie us eme nt 0 u d i f fic i 1e ­

ment dans chaque Africain.

Il n'y a donc pas d'un côté une Côte d'Ivoire urbaine

opposée à une Côte d'Ivoire rurale, mais une seule Côte d'Ivoire

confrontée à des problèmes politiques, économiques et culturels

qui évolueront certes mais sans cesser d'exister parce que

toute société doit s'acco;:moderde son dynamisme interne.
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ANNEXE

LISTE DES 49 DEPARTEMENfS ET 183 SOUS - PREFECfURES

DE COTE D' IVOIRE
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